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Résumé




Michel Possompès


LA FABRICATION DU PROJET


Méthode destinée aux étudiants et jeunes architectes


3e édition


Le cursus des études d’architecture en France comprend un enseignement fort, celui du projet. Il s’agit pour les étudiants d’acquérir les notions théoriques et pratiques qui leur permettront de témoigner de leurs aptitudes à concevoir une opération d’architecture puis, en fin d’études, de présenter et de défendre un projet de diplôme devant un jury pluridisciplinaire.


Commun aux vingt ENSA ainsi qu’à l’ESA et à l’INSA de Strasbourg, cet exercice imposé reste difficile et le présent manuel est une aide incontestable pour le préparer. L’accueil que les formateurs, les professionnels et les futurs professionnels ont fait aux précédentes éditions a confirmé qu’il était adapté à la fabrication du projet et son succès a permis de préparer cette nouvelle édition, enrichie et mise à jour.


L’auteur – qui a réuni dans ce manuel les bases techniques, réglementaires et culturelles indispensables à l’entrée dans les métiers de l’architecture – souhaite mettre les étudiants et futurs diplômés sur la voie en élargissant l’intégration professionnelle au-delà du seul champ de la pratique des agences d’architecture. Il entend tout particulièrement initier le projeteur à l’exercice de la recherche conceptuelle en lui faisant prendre conscience des ressources de son sujet.


On pourra aussi mesurer dans l’ouvrage les valeurs que l’architecture doit soutenir, dans le respect de tous, face aux nouvelles obligations telles que le développement durable ou le renouveau urbain.


SOMMAIRE : Qu’est-ce que le projet • Les connaissances de base • Les objectifs et les contraintes • Les forces qui sous-tendent un projet • Trucs, recettes et secrets • Comment s’organiser dans son travail.







L’auteur


Architecte DPLG, Michel Possompès a enseigné notamment à l’École Nationale Supérieure d’Architecture de Paris-Malaquais. Au sein de sa propre agence, à Paris, dans le quartier Montparnasse, il exerce sa spécialité – logement neuf et réhabilitation, habitat social et luxe – conjuguant ces deux approches dans une même réflexion à laquelle le théâtre, auquel il aime faire référence, ajoute une force vitale d’inspiration. Il a par ailleurs publié aux éditions Eyrolles Mes clients et moi – Un architecte raconte, 2018, La maison individuelle – concevoir, construire, réhabiliter, coécrit avec Patrick Céleste, 2022 et La réhabilitation, une leçon d’architecture, 2024.
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NOTE SUR LA NOUVELLE ÉDITION


Cette troisième édition apparaît alors que bien des nouveautés sont venues, soit modifier, soit aggraver, soit simplifier certains textes règlementaires. Il me tenait à cœur de ne laisser aucune erreur se glisser dans les pages consacrées à ces questions. Je me suis donc, pour ce faire, adjoint une aide incontestable et je tiens à remercier Jean-François Baron, contrôleur technique et Président de la société BTP Consultants, ainsi que Johanna Hocquart, assistante à la maîtrise d’ouvrage pour les démarches environnementales et Directrice d’Agence Sud-Est de la société CITAE.
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Je voudrais dire,


tellement plus que des remerciements à Marie-Françoise Le Foll-Possompès, qui a si souvent su m’expliquer ce que je pense, qui m’a aidé à écrire ce livre comme jamais personne n’aurait pu le faire…


une pensée si amicale pour Maryline Moge, étudiante d’hier devenue jeune architecte, qui m’a offert son regard pertinent et permis d’illustrer ces pages…


une pensée très émue pour ma consœur zurichoise Beate Schnitter, aujourd’hui disparue, qui m’a tant appris, à qui je dois, depuis ma jeunesse, une grande partie de mes élans et de mon goût pour le métier d’architecte.


merci à mes ami(e)s, camarades ou confrères, dont j’ai beaucoup appris et merci à tous mes clients sans exception, complices aimables ou désagréables qui m’ont permis de comprendre que l’architecture est avant tout une aventure humaine faite de délices et de supplices.











UN LIVRE POUR MES ÉTUDES


Emilia
 étudiante à l’Ecole Nationale Supérieure
 d’Architecture de Paris-Malaquais
 14 rue Bonaparte - 75006 Paris


Je m’appelle Emilia et je suis étudiante à l’ENSA Paris-Malaquais.


L’autre jour, pour mon cours de projet, j’ai dû rechercher des informations à propos de la conception d’ateliers d’artistes, et c’est dans La fabrication du projet que j’en ai trouvé. Des normes de base aux recommandations à appliquer. Où trouver ailleurs ce genre de renseignements si concrets ?


Michel Possompès a constitué ce livre comme une base de données à laquelle je me réfère pour obtenir des explications rigoureuses, des réponses aux questions que je me pose et sans aucun doute à celles que je me poserai.


Et parce que maîtriser les enjeux du projet architectural est primordial pour aboutir à sa réussite, l’ouvrage de Michel Possompès abonde d’outils à utiliser lors du processus de fabrication. Des méthodes pratiques, accessibles et directement applicables qui m’encouragent pour me lancer dans le projet sans craindre de mal m’y prendre. Sa méthode du « synopsis » m’aide tout particulièrement à ancrer mes idées et à en extraire une ligne de force à suivre.


Je consulte ce livre régulièrement, à la recherche de conseils bienveillants et surtout authentiques, dont le ton quelque peu paternaliste de l’auteur se révèle rassurant et motivant. Michel Possompès développe ainsi des sujets qui touchent les étudiants en architecture, sujets pourtant inhabituels et trop peu abordés, tels que les manières d’organiser notre travail, l’importance de la prise de parole ou encore l’urgence de croire en nos idées et d’oser les défendre. Ce livre me transmet des forces d’inspiration, et prouve que la créativité se puise autant dans un jeu avec les contraintes que dans notre propre quotidien.


Ce livre parvient aussi à rappeler que l’architecture est une discipline que nous avons choisie par passion et nous aide à la fortifier.


Les pistes de réflexion, les conseils et les exhortations de Michel Possompès à prendre du plaisir dans le travail sont en définitive un guide pour ce voyage - certes tumultueux – mais exaltant que sont nos années d’études.


Rambouillet, 2024.











VOUS ÊTES EMBARQUÉS


Jean Attali,
 philosophe, professeur émérite à l’ENSA Paris-Malaquais


« Vous les étudiantes et les étudiants… », c’est ainsi que parle et écrit Michel Possompès, architecte, tout à la fois instructeur et inspirateur. Le « vous », toujours. Le respect, bien sûr, la politesse… mais surtout l’adresse : l’architecte adresse son propos, ses pensées, son expérience, à l’image de l’architecture elle-même – qui n’est pas la forme mais qui donne forme. L’architecture s’adresse à l’autre : à d’autres formes, à d’autres savoirs, à d’autres habitus. C’est le paradoxe, et la source de doutes et d’interrogations : l’architecture ne devient elle-même que par destination. Si grand que soit son art, si assurée que soit l’expérience qu’elle requiert pour dominer l’étendue de son champ, l’architecture n’existe que parce qu’elle est adressée, et avec quel soin, quelle rigueur et quelle responsabilité, à celles et ceux qui l’habitent, l’utilisent, la visitent, l’admirent ou même l’ignorent. Et cette adresse est destinée d’abord, par provision, par préséance et anticipation, à celles et ceux qui la conçoivent, la construisent. Telle est peut-être la clé d’une interrogation de prime abord incompréhensible, qui régulièrement vient inquiéter celles et ceux qui enseignent le projet : l’architecture, dont les enseignements se sont poursuivis depuis des siècles à travers traités savants, pratiques d’ateliers, académies et écoles ; l’architecture, dont l’histoire technique, stylistique, typologique et symbolique est si remarquable, attestée par d’innombrables édifices et par d’immenses archives de plans, de dessins, de cours et de théories ; elle – l’architecture – ne cesse de douter d’elle-même, et de se demander à quel point elle existe dans le concert des disciplines. L’architecture persiste à se demander si elle a droit de cité.


C’est pourquoi il entre dans son enseignement une dimension qui paraît initiatique, c’est-à-dire irréductible à l’inculcation pure et simple : le problème de la transmission de la connaissance et des pratiques de la conception architecturale n’admet pas de solution didactique pure. Y suppléent l’initiation au projet et l’accompagnement indispensable de l’expérience acquise en agence et sur les chantiers. Or, cette expérience ne peut se nourrir seulement d’elle-même, elle doit rester ouverte à tous les vents de la science et de l’art ; à toutes les inspirations sociales de la valeur et du sens ; à toutes les incitations et à toutes les prescriptions de la norme et de son interprétation, de l’usage et de sa transformation. Le programme de l’architecture est sans limites, semble-t-il. Pour cette raison, son enseignement, qui ne peut s’appuyer que sur une patiente accumulation de savoirs partiels, d’entraînements fragmentaires, de focalisations successives, reçoit la plus précieuse des aides dès lors qu’un praticien au long cours prend le parti de livrer un peu de la sagesse acquise. En apparence, il n’est question que de dimensions, de distributions, de détails, décrits et définis tout au long d’une rigoureuse concaténation des tâches ; en vérité, il s’agit d’un étonnant solfège… ou bien du vocabulaire et de la syntaxe d’une écriture et d’une exécution dans le plus enthousiasmant et le plus collectif des arts. Oui, l’architecture s’enseigne, et de toutes sortes de façons. Mais rien ne lui est plus nécessaire que la leçon offerte par celles et ceux qui la font, carnet en main, pourrait-on dire, et dans le dialogue attentif où l’on s’essaie à démêler l’incertain et le probable ; l’illimité et la mesure ; le dessin flou et la résolution précise ; le paysage immense et sa partie habitable : dans le projet, à chaque étudiante, à chaque étudiant, l’architecte dit : « Vous êtes embarqué(e) ».


Paris, 2013.











POURQUOI CE LIVRE


Comment s’y prend-on ? Comment fait-on ? Par où commence-t-on ? Trac, page blanche, vide ! Désinhiber, ôter les complexes, défaire les paralysies, supprimer les blocages, tous ces empêchements faute de savoir ! Quel est le premier geste ? Quelle est la première action ? Dans quel ordre ? Voilà les questions que beaucoup d’étudiants ne savent pas se poser correctement pour entreprendre un projet. J’ai conçu mon rôle d’enseignant comme celui d’un guide architecte, passeur d’un savoir. Faire comprendre aux étudiants une méthode de projet est une chose, mais leur apprendre le langage du dessin d’architecture que représentera ce projet en est une autre. Et après avoir donné les cours que j’imaginais être des rappels, les étudiants me confient très souvent cela : « Comment se fait-il qu’on ne nous ait pas dit ou appris tout cela avant, durant toutes ces années ? » ou « c’est la première fois que nous en entendons parler… » Or, il s’agit des bases essentielles de la représentation, de la réglementation, il s’agit de rudiments d’urbanisme, de dimensionnements des matériaux, éléments et ouvrages, de règles de l’art, etc. Ces phrases que j’entends si souvent prononcées avec une interrogation quasi désespérée, lorsqu’en master, encadrant leur projet de fin d’études, c’est-à-dire leur diplôme, je m’attelais à combler tant de lacunes en transmettant inlassablement ces connaissances préalables à la démarche et à la conception architecturale, ces outils nécessaires à cette fabrication du projet… Puis un jour, ces phrases m’ont décidé à tenter et oser ce livre. Ce sont tous ces conseils que j’ai voulu réunir ici. C’est un précis ou un manuel, un guide ou une méthode. Je l’ai voulu comme un voyage approfondi dans le processus de construction du projet, dans son élaboration, comme l’apprentissage de la conception architecturale ; voyage au centre de la question, dans les tripes du projet quoi ! J’ai voulu ne jamais oublier la présence de la main, ni celle de la matière, qui transformée, deviendra substance d’architecture. Voilà pourquoi j’ai choisi ce titre : la fabrication du projet.


J’ai écrit tout cela sans prétendre nullement détenir la vérité du travail d’architecture, conscient que d’autres peuvent fort bien penser autrement l’enseignement du projet. Beaucoup me le reprocheront, y verront du vieillot ou même du ringard. Cela m’est égal ! Ces pages sont destinées aux étudiants, jeunes femmes et hommes, qui pourront y trouver une aide, comme j’ai pu la leur offrir chaque fois que je me suis trouvé à leurs côtés.











INTRODUCTION


C’est à vous étudiants en architecture, architectes de tout à l’heure, que je m’adresse ici.


Afin de vous présenter ce livre, je dirai simplement que j’ai cherché, dans ces chapitres, à mettre en relation les différents registres de l’apprentissage du projet, et pour lesquels je sais, pour vous avoir encadrés pendant bien des années, que vous avez besoin d’un guide. C’est l’ambition de ce manuel qui cherche à explorer ces pratiques que j’ai regroupées en quatre : la méthode de projet, la démarche architecturale, la représentation du projet et la communication du projet. Je les conçois tels quatre niveaux interactifs. Ces niveaux sont profondément imbriqués entre eux et il me paraît difficile d’en isoler un pour le décrire sans avoir recours aux autres. Ils sont tellement interactifs que l’expérience nous prouve que c’est souvent grâce à l’un que l’autre va pouvoir s’exercer.


Prenons un exemple : comme je tiens à l’expliquer, « le synopsis » que je vous conseille de composer dès le départ de l’étude à la façon d’un manifeste personnel ou d’une feuille de route intime qui ne vous quitte pas, va vous permettre, dans un plan structuré, de mettre en place votre méthode ; mais aussi, dans une répétition orale à laquelle vous vous astreindrez et qui s’étoffera au fur et à mesure de l’avancement de votre projet, ce synopsis viendra, par l’intonation naturelle, mettre l’accent sur tel ou tel point, telle dominante, ou telle insuffisance ; ce constat pourra ainsi influencer la définition graphique de la représentation ou encore vous suggérer un retour vers l’idée initiale et vous conduire à faire appel aux forces d’inspiration. Cet exercice vous permettra donc de rectifier et de mieux assurer la démarche architecturale.


Je n’ai pas voulu faire de ces quatre niveaux des chapitres séparés, mais j’ai plutôt désiré assembler par chapitres les points qui me paraissent constituer les outils de la fabrication du projet.


La méthode de projet constitue l’essentiel de ces pages, c’est cette fameuse fabrication qui exige une organisation et un plan d’avancement. La démarche architecturale, elle, est à mon sens l’esprit de ladite méthode ou le moyen d’alimenter cette méthode pour parvenir à la traduction architecturale, formelle, spatiale de l’idée qui doit être mise en projet. Quant à la représentation de ce projet, je ne ferai ici que la relater chaque fois que j’en éprouverai le besoin, mais sans en définir les modalités, non seulement parce que de nombreux et excellents livres sont publiés sur le sujet, mais aussi parce que je reste convaincu que ce domaine est en parfaite mutation et qu’il vous appartient même d’en inventer de nouvelles façons. Enfin, pour ce qui est de la communication, qui inclut bien évidemment cette représentation, je chercherai à vous convaincre de l’importance et de la valeur du mode oral de la présentation d’un projet, non seulement pour le communiquer, mais aussi pour en permettre l’avancement dans cette méthode de fabrication que je vous propose.


J’aimerais insister sur un point précis qui m’anime dans toutes les corrections de projet et qui est pour moi, sans aucun doute, le point crucial de la fabrication du projet. Il s’agit de ce moment où toutes les informations nécessaires ayant été recueillies à propos de votre sujet, de votre site ou de votre programme, et où toute votre étude préalable étant aboutie dans une analyse rigoureuse au service de l’idée, ce moment où tout doit basculer dans l’architecture. L’aventure commence ; votre plaisir s’installe.


Chaque projet est une aventure.


J’ai voulu rendre ici ce mouvement, cette dynamique, cette dramaturgie oserais-je dire, qu’est le déroulement de la fabrication du projet. C’est une action, et cette action a besoin d’un moteur.


C’est pourquoi mon propos va mélanger les niveaux d’étude du projet, comme les phases d’avancement. Encore une fois, tous ces moments du travail font appel à tant de ressorts, à tant de sources, que je réaffirme cette nature fusionnelle de la fabrication du projet.


Pour me concentrer sur cette aventure, j’ai volontairement refusé de suivre l’exemple d’un projet précis, mais au contraire de faire appel à des exemples variés pour débusquer les analogies des études correspondantes. Je vais ainsi me promener entre une construction neuve et une réhabilitation, entre une requalification urbaine et une reconversion d’édifice. La mutation architecturale urbaine et paysagère sera un support important. Je m’appuierai très souvent sur l’architecture domestique pour développer mes idées ; et vous l’imaginez bien, tant cette question de l’habitat reste votre mission majeure d’architectes d’aujourd’hui et demain. Enfin, pour balayer les champs de réflexion auxquels vous devez faire face, j’illustrerai mes propos en alternant projets d’ampleur et projets plus modestes, tout en restant dans une dimension mesurée.


Les dessins présentés dans ce livre sont tous issus sans exception des travaux de mon agence. Ils sont relatifs à des projets de logement très divers dans différentes phases d’avancement. Il y a, d’une part, un aménagement urbain en banlieue parisienne comprenant des constructions neuves et des transformations de bâtiments de typologies diverses dont des friches d’activités, le tout pour un ensemble résidentiel locatif social et en accession à la propriété ; il y a, d’autre part, la construction d’un immeuble parisien de logements sociaux ; il y a aussi la construction d’un hôtel particulier ; il y a enfin le réaménagement d’appartements divers à Paris. La reproduction de ces éléments graphiques a pour but de seconder les explications que je tiens à vous développer, et c’est intentionnellement que je n’ai pas commenté ces dessins dans leur représentation programmatique, pour mieux concentrer le propos sur le façonnage de l’idée qui avance conformément au chemin que vous vous êtes tracé.











1 PROJET ! QUEL PROJET ? PROJET D’ÉCOLE ET PROJET PROFESSIONNEL


Il m’est apparu essentiel pour clarifier vos idées de définir ce qu’est un projet d’école, et pour cela, de le comparer au projet professionnel, lequel s’inscrit dans une pratique opérationnelle très précise, règlementée et codée.


Ce projet réel a pour objet de définir une architecture qui sera la transformation d’un site, qu’il s’agisse d’un territoire libre ou d’un édifice existant à transformer. Cet objectif répond à des besoins, et le projet sera conduit jusqu’à sa réalisation concrète, sa livraison et son utilisation.


Vous, étudiants, vous devez mener des projets, qu’ils vous soient imposés ou librement choisis, jusqu’à la meilleure représentation possible que vous commenterez devant un jury d’évaluation ; et vous en resterez là ; votre travail ne sera pas livré à la réalité, ni économique, ni constructive, même si vous avez voulu en tenir compte.


Mais ce n’est pas pour autant que pouvez ignorer l’ensemble des connaissances, des moyens d’expression, des règles et des obligations responsables qui font le sens de notre métier. Et cela, quelle que soit votre intention, si animée qu’elle soit d’imagination créative, et même, par volonté manifeste, de propositions utopiques.


Car après tout, votre projet d’école est censé vous apprendre le projet d’architecture de votre futur métier. Et de toute façon, même si la démarche diffère de l’un à l’autre dans son déroulement, elle reste essentiellement la même dans les secrets de la « fabrication du projet ». Et je vous avouerai aussi que mieux vous saurez mener vos projets avec les exigences de votre école d’architecture, mieux vous saurez plus tard vous jouer des péripéties de la réalité sans les laisser altérer vos idées. Cet exercice de réflexion critique qui vous est proposé dans vos études est un privilège trop souvent ignoré dans notre pratique professionnelle. Je dirai, en effet, que bon nombre d’architectes gagneraient à retrouver dans leur agence les méthodes de l’école. De la même façon, vous étudiants, gagnerez toujours à prendre conscience des réalités de la construction.




Le projet professionnel




L’éternel quatuor : maître d’ouvrage et budget, site et programme


Dans la réalité, il faut la conjonction de ce quatuor de conditions pour qu’ait lieu un projet. Laquelle d’entre elles initie-t-elle les autres ? C’est très variable, et des scénarios multiples peuvent se présenter. Politique municipale, renouveau urbain, opportunité foncière, édifice vacant, autant de possibilités pour permettre de mettre en œuvre un programme ou tout simplement de trouver une nouvelle destination pour un bâtiment à conserver. Le maître d’ouvrage ou constructeur peut être une personne morale ou une personne physique. Dans le premier cas, il peut s’agir, soit d’un établissement ou d’un organisme public, soit d’une société privée, un promoteur par exemple. Dans le second cas, le constructeur est tout simplement un particulier.


De la même façon, le budget peut avoir de multiples provenances, chaque catégorie de maîtrise d’ouvrage s’inscrivant dans une mission constructive bien précise, et chaque registre de programme représentant un processus type de financement.


Le site est bien entendu soit une parcelle libre, soit un bâtiment existant conservé à modifier.


Le programme, lui, est issu d’une nécessité relevant des politiques de la ville ou du renouveau urbain local. Selon sa nature et les opportunités, soit il justifiera une construction neuve, soit il s’installera dans l’édifice à reconvertir. Inversement, l’édifice libre à réinvestir pourra initier, et cela en fonction de sa constitution et de sa structure, une programmation spécifique. Laquelle devra, par un certain nombre d’obligations et de performances, satisfaire les conditions d’un financement précis, lui-même répondant à tout un ensemble de prescriptions municipales, régionales ou nationales.


Lorsque tout est en place, que ces quatre clés du projet sont en concordance, le maître d’ouvrage se livre à une consultation d’architectes. Cette mise en concurrence peut se faire sous diverses formes selon que la maîtrise d’ouvrage est publique ou privée, selon le montant prévisionnel des honoraires et selon les modalités – appels d’offres, concours restreints ou sur invitation, concours ouverts avec parution officielle, etc. Vous avez tous plus ou moins connu ces circonstances au cours de vos stages d’agence.







La mise en concurrence


Un appel d’offres est une consultation légère exigeant sous une forme de rendu, souvent limité à une ou deux feuilles A3, une note d’intention définissant la façon dont on appréhende le sujet, et accompagnée d’une proposition de rémunération. Inutile de dire que cette dernière a souvent le dernier mot et vaut, hélas, critère prioritaire.


Un concours, vous le savez, est un investissement beaucoup plus important et très variable, pouvant aller jusqu’à une représentation aboutie, où images 3D et maquettes seront de mise.


Enfin, dans le cas d’un client particulier, la mise en concurrence est courante tout comme, selon les rapports relationnels entre constructeur et architecte, la consultation de gré à gré.


Mais voilà bien en tout cas que dans la réalité professionnelle se profile le premier type de projet, l’esquisse de concours, le projet qui doit par sa pertinence, ses qualités diverses et parfois son courage, retenir les faveurs d’un jury censé être objectif et intègre. Ce projet, certes, n’est pas très éloigné de votre projet d’école.


L’architecte lauréat ou l’agence retenue va recevoir un contrat d’architecte ou marché de maîtrise d’œuvre. Cette pièce importante est constituée de plusieurs parties définissant les obligations diverses de la maîtrise d’ouvrage et de la maîtrise d’œuvre. La plupart du temps, et selon l’importance du projet, l’architecte est accompagné de ses partenaires ingénieurs – structure, génie climatique, électricité, géotechnique, acoustique, etc. Ceux-ci, sont soit liés à l’architecte dans le contrat de façon cocontractante, soit restent ses sous-traitants.


De son côté, le maître d’ouvrage s’entoure de partenaires obligatoires : un bureau de contrôle qui fera appliquer les normes, les règles, toutes les obligations contenues dans les DTU (documents techniques unifiés) eux-mêmes regroupés dans le REEF (répertoire des éléments et ensembles fabriqués) ; un coordonnateur SPS (sécurité et protection de l’hygiène et de la santé) qui surveillera la conduite des travaux et les conditions de travail des compagnons. Cette mission très essentielle, arrivée trop tardivement dans l’univers du bâtiment et stupidement longtemps méprisée par les architectes, est extrêmement sévèrement surveillée par l’inspection du travail et la caisse d’assurance maladie locale. Le maître d’ouvrage pourra également, selon les besoins, faire appel à des assistances à la maîtrise d’ouvrage ou AMO telles que assistance pour la démarche environnementale, ou risque chimiques particuliers, etc.


Le projet retenu dans la compétition risque fort d’être ramené à la raison sévère des réalités et contraintes et va devenir, après des contorsions diverses et variées, l’esquisse d’avant-projet qui emportera l’adhésion de tous les partenaires constructeurs.







Les autorisations administratives


L’agence d’architecture et ses partenaires vont alors conduire le projet vers ses autorisations administratives. À partir de là se profilera pour eux un parcours du combattant parfois insensé et qui pourra nécessiter de remanier le projet un nombre incalculable de fois, pour des raisons souvent futiles, presque toujours administratives et dont on est informé trop tard. Les organismes décisionnaires ne sont jamais coordonnés, s’attendent mutuellement pour valider des avis déconnectés. Il faut souvent presqu’un an à Paris pour obtenir l’avis favorable d’une demande de permis de construire d’un petit immeuble de moins de dix logements. Mairie de Paris, service des architectes voyers, direction de l’habitation et du logement, UDAP (unité départementale de l’architecture et du patrimoine), plus connu sous le nom d’architecte des bâtiments de France, PSMV (plans de sauvegarde et de mise en valeur), commissions diverses et notamment commission du Vieux Paris, laboratoire central de la préfecture de police et architecte responsable de la protection du public, brigade des sapeurs-pompiers, services concessionnaires multiples (égouts, service des eaux, EDF, GDF, téléphone, fibre, etc.), Inspection Générale des Carrières et parfois les services archéologiques. Nous sortons souvent, chers étudiants, exsangues, parfois même ruinés, de cette aventure néanmoins palpitante.


Mais le meilleur n’a pas encore eu lieu ! Tout permis de construire peut faire l’objet d’un recours pendant les deux mois qui suivent l’obtention de son avis favorable. Ce recours des tiers démarre à la date constatée par un huissier de justice de l’affichage obligatoire d’un panneau comportant les renseignements principaux de l’arrêté de permis de construire. Tout citoyen peut y faire opposition devant un tribunal administratif ou civil : un tel aura repéré grâce à son avocat une anomalie au dossier ; un autre ne verra plus les arbres du jardin voisin ; un troisième ne recevra plus le soleil. Particuliers ou associations s’organisent, et le recours tombe immanquablement la veille




de la date d’échéance des deux mois règlementaires de cette possibilité démocratique. Et patatras… Combien de temps faudra-t-il attendre pour que se concluent les inextricables négociations ? On ne le sait jamais ! Toujours est-il que nous voilà, le jour d’un permis de construire « purgé de tout recours », en possession d’un projet qui se nomme selon les cas – chaque maître d’ouvrage ayant ses manies – APS (avant-projet sommaire) ou APD (avant-projet détaillé). Le second diffère du premier par une définition plus aboutie des ouvrages, et surtout décrite et chiffrée. L’échelle de représentation n’excède pas, en général, le 1/100.







Le parcours du combattant


La suite, vous l’imaginez. Chaque phase étant validée, elle entraîne la suivante, et la suivante dans la réalité professionnelle se nomme projet. Une ambigüité s’installe. Autrefois, on appelait cette étape plans d’exécution. En vérité, il s’agit bien des plans d’exécution qui seront livrés aux entreprises, mais sans la définition des spécifications techniques détaillées. L’échelle de représentation est le 1/50. Les plans des ouvrages, coupes et élévations sont accompagnés des détails nécessaires et, bien évidemment, de l’ensemble des pièces écrites dont la principale est le CCTP (cahier des clauses techniques particulières). Ce dossier de projet est constitué de plusieurs parties : le dossier des existants le cas échéant, le dossier de l’état projeté, le dossier de plans techniques et les pièces annexes comme le rapport de sondage de sol ou encore les « attendus » de l’arrêté de permis de construire, c’est-à-dire les obligations ou prescriptions stipulées dans ce texte.


Ce projet va devenir DCE (dossier de consultation des entreprises), et après les conclusions de l’appel d’offres et les négociations avec l’entreprise ou les entreprises retenues, ce DCE va devenir dossier marché. Et ce marché sera passé, soit en entreprise générale tous corps d’état, soit en entreprises séparées, soit encore en groupement d’entreprises réunies par un mandataire commun. C’est un document de nature commerciale qui lie le maître d’ouvrage et les entreprises.







Le chantier


Le chantier va démarrer selon des modalités précises. Et souvent l’insertion urbaine d’un chantier soulève des questions très complexes. D’où, tel que je vous le décris plus loin dans mon chapitre sur le compromis, l’intérêt que soit désigné à l’avance, par le tribunal, un expert qui procèdera à un référé préventif préalable aux travaux, se rendant lors d’une visite contradictoire « sachant » de toutes les caractéristiques des lieux avoisinants afin d’étouffer les velléités naissantes. Au cours de ce chantier, la mission de l’architecte est très variable ; il assumera la direction de travaux, mais souvent sera soulagé de la coordination de travaux et de la gestion financière du chantier et n’aura jamais à entrer dans les considérations de pilotage des travaux ; dans un pareil cas, le maître d’ouvrage pourra désigner un coordonnateur OPC qui assurera l’ordonnancement des tâches, le pilotage et la coordination des travaux. Par contre, il assistera le maître d’ouvrage pour les opérations de « réceptions », de levées des réserves – c’est-à-dire manques et malfaçons –, et de livraisons des ouvrages. Un nouveau dossier s’impose, souvent fastidieux, le DOE (dossier des ouvrages exécutés), dossier de la réalité construite, qui souvent a modifié le projet dessiné, dossier dans lequel il me plaît de vous rappeler que nous devons permettre les interventions ultérieures (réparations ou entretiens) sur les ouvrages exécutés et livrés, et ce pour tous nos projets. La moindre des choses est qu’on puisse nettoyer une verrière fantasmatique ou encore ne pas se tuer pour l’entretien d’une toiture sur laquelle on n’a pas pu s’amarrer. Pensez-y, cela relève de notre responsabilité !


Voilà, rapidement brossé, le tableau de cette aventure. Comme vous pouvez le remarquer, elle commence un peu comme à l’école, puis s’en éloigne, même si elle y ressemble souvent. Le projet professionnel, dès qu’il entre dans sa phase opérationnelle, devient un projet sous haute surveillance administrative, et aujourd’hui, lorsqu’il s’agit de logements, sous haute surveillance énergétique. La complexification extrême des protocoles de certification et de labellisation a rendu la tâche laborieuse, retirant à l’architecte une certaine souplesse conceptuelle, ralentissant considérablement le déroulement de l’opération et finissant par détériorer les énergies mobilisées pour le projet.


J’observe trois évolutions possibles pour ce projet depuis son esquisse de départ ou son panneau-cimaise lauréat du concours. D’une part, un projet maîtrisé, parfaitement tenu, qui traverse les validations diverses avec une adaptabilité talentueuse et qui connaît l’évolution technique logique de l’enchaînement des phases. D’autre part, un projet qui ne résiste pas à ce contrôle permanent et qui de déformations en déformations s’éloignera des idées de départ pour se dénaturer dans une représentation où seuls les critères de respect aux prescriptions viennent dicter les formes. Et enfin, un projet qui bute et qui, aux motifs de ne jamais céder, maintient ce qui devient dans l’évolution de l’étude une erreur manifeste pour se conclure par un résultat simpliste.


Là réside la difficulté de notre exercice, et du vôtre aussi. Celle de savoir dès le départ de la conception anticiper et proposer une idée qui ne risque pas tout au long de l’étude de céder sans résistance aux nécessités de la fabrication du projet. Mais si vous le voulez bien, retournons à l’école.










Le sujet cherche un site, le site offre un sujet


Adieu maître d’ouvrage, adieu budget, et même adieu programme !


Cette fois, l’objectif du projet est différent. Il s’agit pour vous de mener une réflexion dans un contexte précis et qui saura répondre à tous les enjeux grâce à la confrontation avec les problématiques réelles, sociales, spatiales, règlementaires, techniques, etc. Le but de ce livre est de vous aider à vous frayer un chemin dans ce cumul d’informations et de vous construire une feuille de route.


Très souvent, en fin d’études, le sujet de votre projet est libre. En général, votre choix se porte soit sur un site, soit sur une question. Cette question que nous appellerons sujet est un thème architectural ou un problème qui vous tient à cœur, bref un sujet qui mérite débat et devra susciter une traduction architecturale. Il peut s’agir d’une question sociale, urbaine, architecturale, paysagère, environnementale, technique, patrimoniale, historique, etc. Le tout est que le débat que vous initiez bascule dans une représentation d’architecture, autrement dit, permette l’expression d’un projet.


Lorsque c’est un site que vous retenez, il s’agit alors d’en extraire une question, un sujet. Votre projet ne se contentera pas de transformer cet édifice ou cet espace sans que ce soit l’occasion de développer une idée ou de répondre à un questionnement que le site met en évidence.







Le projet, une corrélation entre site et sujet


Ainsi, au croisement de votre sujet et de votre site, se situe le point crucial qui va soulever votre réflexion, c’est le mélange actif, c’est le moteur de votre projet. C’est l’élément qui fera que votre sujet et votre site pourront donner naissance à un projet. Celui-ci se doit d’être une démonstration, la traduction de votre idée ou du thème que vous avez retenu. Le site ne servira que de support ou de révélateur pour développer une question. Prenons quelques exemples, bons ou mauvais, mais très différents pour illustrer cela, et je les choisis volontairement dans le registre de la mutation architecturale, tant ils y sont plus éloquents.


Imaginons toutes ces friches industrielles qui vous font souvent rêver, halles géantes en béton armé ou en charpente métallique ; vestiges obsolètes d’une ère industrielle, entrepôts divers, garages à locomotives, etc. Vous savez fort bien que la réglementation incendie et notamment la stabilité au feu, comme les évidentes performances à atteindre, rendront quasiment impossible toute reconversion en locaux habitables. Alors, l’idée d’affecter ces immenses volumes sous prétexte d’adéquation volumétrique à d’autres immenses volumes du type locaux sportifs, gymnases ou terrains de jeux couverts a-t-elle un véritable sens si le besoin de ce programme n’est pas une nécessité démontrée par l’étude de site ?


Imaginons tous ces lieux marqués par une lourde mémoire, soit par une trace physique – bombardements, brèches, démolitions partielles, ruines… –, soit par une histoire désespérée – souffrance humaine, enfermement, déportation, etc. Transformer les énergies noires du passé en intensité d’espoir pour justifier la reconversion du lieu vous demandera de débusquer, dans le site, des forces potentielles, invisibles ou formelles, propres à cette mutation. Imaginons ces événements immobiliers malheureux si fréquents dans les mouvements actuels de l’urbanisme. Scandales et squelettes de l’inachèvement, ou encore ces immenses territoires transformés en terrains vagues après démolitions et restant à l’état de paysages désolés. Il faut les contourner au prix d’un parcours sans fin alors qu’il existait des chemins depuis toujours, et ce pendant le temps trop long de l’établissement de grands projets attendus toutes péripéties confondues. Quel scénario intermédiaire pouvez-vous mettre en place pour une participation citoyenne sur ces espaces ? Quelle invasion populaire peut s’emparer des surfaces abandonnées par la faillite des promotions de la honte ?


Imaginons encore ces bâtiments datés, obsolètes ou moches ; certains sont cependant en bon état. Au-delà de la mutation architecturale, il s’agit de s’attaquer à la « transfiguration du moche », à sa « métamorphose ». Question essentielle, si l’on considère que nos villes sont constituées en quasi-totalité d’un bâti ordinaire, patrimoine presque toujours déconsidéré, masse urbaine où le regard ne s’attarde qu’aux exceptions éparses ou constitutives des quartiers à l’histoire riche. Vous poserez la question du regard que l’on porte sur ces architectures dont il convient de savoir comment elles sont devenues ainsi et pourquoi elles ont été conçues de telle sorte qu’elles sont aujourd’hui presque regardées avec honte. Pourquoi les considère-t-on comme moches ? Est-on sûr de devoir les renier ? Ne peut-on pas changer le regard, mener un procès en « réhabilitation » ? Et ne doit-on pas installer un doute urbain ? Et si le moche cessait de l’être en faisant basculer la médiocrité dans l’enchantement ? Et si la question du sens de la destinée de ces bâtiments à travers leur reconversion participait à cette renaissance ? Vous poserez la question de la non-démolition, de ce qui plaide en faveur de la conservation des bâtiments, de cette économie et récupération d’énergie qui répond à notre engagement pour une conscience environnementale. De plus, le pari d’utiliser ce réservoir au bénéfice d’urgences actuelles comme celle du logement social, le défi de l’improbable en franchissant le paradoxe de l’inadéquation entre ces édifices et ce que l’on pourrait attendre d’un programme d’habitat avec ses qualités et performances attendues, l’utilisation de la contrainte en l’exploitant pour générer l’idée au lieu de la supporter comme punitive, restrictive et coercitive, tout cela peut être pure jubilation et caractériser la force d’un projet d’architecture.


Imaginons toujours que vous vous atteliez à un sujet crucial d’actualité : l’urgence. Imaginons que votre intention soit celle de mener une réflexion sur l’accueil des personnes sans abri. Comment vous, architecte, et avec quelle attitude pouvez-vous faire face à la question du mal-logement, de la misère, de l’exclusion et du désespoir ? Comment l’architecture peutelle accompagner le passage de la « rue » aux espaces codifiés, communs et privés ? Si votre réflexion est architecturale et technique, elle doit être également règlementaire, mais aussi budgétaire ; l’économie devant prendre en compte les questions de rapidité et d’urgence, parfois de récupération des installations, et enfin les questions d’économie d’énergie pour des solutions conformes au développement durable. Et, de la même façon, pouvez-vous regarder tous ces ensembles populaires souvent encore reliés à la misère ? Bidonvilles, favelas ou encore médinas, ne méritent-ils pas qu’on relève les qualités et les leçons de leurs tissus, avant de les éradiquer pour des raisons d’insécurité ou d’insalubrité ou de les laisser se taudifier ? Yona Friedman, Patrick Bouchain, Franco La Cecla n’ont-ils pas écrit des pages formidables et milité pour cette prise de conscience ? Et votre idée sera peut-être – sujet merveilleux – de regarder ces cas extrêmes comme porteurs de forces formidables pour enrichir ou bousculer l’architecture du logement, clairement embourbée dans des ornières institutionnelles. « L’impératif du “ durable ” est à chercher dans le potentiel des gens plutôt que dans des technologies coûteuses », écrit l’architecte sud-africaine Carin Smuts.


Il est vrai que je n’encouragerai jamais assez les projets inspirés d’un sujet ou d’un site qui remettraient l’être humain au centre des priorités, les projets qui éviteraient les erreurs de l’architecture domestique fourvoyée dans un développement durable qui se cherche et n’arrive jamais à ce logement « inspiré » dont j’aimerais vous parler plus tard.


Paysages et zones particulières ou d’abandon « délaissés », espaces interstitiels, lieux arrière et abandonnés, carrières en fin d’exploitation, églises désaffectées, ensembles ruraux, requalifications de tout type, restructurations de tous genres… Combien de sites ! Questionnements récurrents, thèmes inexploités, problèmes non résolus – humains, techniques, architecturaux… Combien de sujets !


Nous pourrions multiplier à l’infini les exemples de sujets ou de sites. À chaque fois, vous voyez bien comme une sorte d’événement, un déclic ou une étincelle anime votre site en sujet, ou encore incarne votre sujet grâce au site retenu.







Repérage, synopsis, action


Je vous le répèterai tout au long de ce livre, je vous le répète dans tous mes encadrements d’école, c’est un conseil majeur : vous devez, dès le départ de votre étude, vous constituer un synopsis comme une feuille de route qui s’étoffera au fur et à mesure et qui mettra en relation étroite site et sujet ou sujet et site. Ce document intime, écrit, dessiné ou conçu comme un plan d’oral, ne doit jamais vous quitter ; vous l’avez à l’esprit et il corrige votre itinéraire, celui de l’aventure de votre projet. Il en est de ce travail comme de l’élaboration d’un film. Vous détenez toutes les données d’un lieu, vous vous êtes procuré tous les documents le concernant et, par un diagnostic complet – une sorte de repérage détaillé –, vous vous serez rendu parfait « sachant » du site. C’est d’abord à ce prix que vous pourrez vous permettre d’en imaginer les transformations potentielles. Mais vous ne pouvez pas en rester là. Tout serait inerte. Il vous faut une histoire ; cette histoire engendre un mouvement ; c’est l’action, c’est votre projet… Moteur ! En architecture, comme au théâtre ou au cinéma, il faut une action ; on pourrait dire une réaction comme en chimie. Votre pensée ou votre idée joue le rôle de catalyseur et déclenche cette réaction qui engendre le projet.


Encore un conseil : méfiez-vous, méfions-nous, de l’inertie, des projets qui se traînent faute de véritable idée.







Le programme n’est pas un sujet de projet d’école


Inutile de vous préciser que l’énoncé d’un programme n’a pas valeur de sujet et ne constitue pas, en soi, une question d’architecture. Mettre en place les éléments d’une organisation, d’un fonctionnement, d’une distribution, est un travail qui vient à sa place lorsque les hypothèses architecturales sont déjà fondées. Prenons un exemple simple : la reconversion d’une maison d’arrêt en foyer d’étudiants. Ce sujet peut être légitimé par une politique régionale ; l’architecture, de qualité, présente des forces intéressantes et le potentiel de transformation est vaste. Là même, réside le sujet ; quelles hypothèses d’adaptation spatiale vont permettre de transférer l’organisation originelle à celle d’une résidence ? C’est le diagnostic parfait, l’analyse profonde technique et ressentie, qui vont orienter les directions du projet. Ce n’est en aucun cas le programme ni son organigramme qui vont présider à l’idée d’architecture, mais c’est la façon dont ils vont s’infiltrer dans le bâti qui va faire l’idée. L’idée d’une circulation induite par les lieux commandera et l’emportera et non la circulation demandée au programme ou sa conformité à ce programme. L’idée, par exemple, de l’espace de deux cellules regroupées commandera et l’emportera ; et non l’unité de logement demandée au programme avec ses prescriptions et sa surface. Le bâti ancien oriente sa mutation, il dicte sa transformation ; vous prendrez la peine de l’écouter.


Il se peut, en revanche, qu’un programme vaille sujet, mais uniquement lorsqu’il appelle une réflexion à part entière et qu’il n’est pas issu d’une grille fonctionnelle donnée dans la commande. Exemple : l’organisation des dispositifs d’un centre d’accueil d’urgence pour des personnes qui sont à la rue depuis des années et qui vont, de gré ou de force, pénétrer un intérieur. On connaît les objectifs psychiques – accueil, réconfort, accompagnement, espoir, etc. ; on ne connaît pas le profil de ces installations. Elles n’existent pas, pour la bonne raison qu’elles ont toujours utilisé des espaces réquisitionnés. Alors, si cela est un programme, oui, c’est un sujet. C’est même tout un programme ! Et un sacré sujet !


« L’architecture est une pensée, parfois critique, avant d’être un programme ou une plastique, c’est aussi un engagement parfois. » Cette phrase de Xavier Gonzalès résume à merveille tout notre discours.







Le site : territoire, édifice, trace ou paysage


Quoi qu’il en soit, votre projet sera la transformation d’un site. Le contexte en question connaîtra une mutation. Il pourra être un terrain vierge apte à recevoir des constructions ; celles-ci seront en rapport avec leur environnement et il ne pourra en être autrement, un certain nombre de règlements fixant les relations spatiales entre votre construction et les existants. Votre sensibilité architecturale vous conduira de vous-même vers une certaine régulation de vos intentions projectuelles.


Ce contexte pourra encore être un lieu, urbain, rural ou autre, dont vous estimez qu’il doit faire l’objet d’un renouveau, d’un remaniement ou d’une requalification. Ce contexte pourra encore être un édifice. Sa réhabilitation, sa reconversion, sa mutation, jusqu’à sa réincarnation, pourront être, pour vous, l’occasion d’une idée architecturale, qu’il s’agisse des gageures militantes dont je parlais plus haut ou tout simplement d’un renouveau de l’édifice pour ses fonctions d’origine.


Mais vous pourrez aussi retenir pour site une infrastructure abandonnée, un ouvrage d’art ou toute autre construction relative à un équipement technique aujourd’hui inexploité. Ils peuvent, de par leur nature architecturale urbaine ou paysagère, offrir une perspective intéressante et justifier un projet.


Ce contexte pourra aussi être une trace, telle une ruine. Sa charge historique ou ses qualités plastiques vous feront imaginer une renaissance. Elle pourra prendre de multiples aspects, tout d’abord la simple mise en sécurité et l’interruption de sa détérioration, cela au bénéfice d’une idée qui n’est pas forcément un programme. Rebecca Solnit écrit : « On veut qu’une ville ressemble à un esprit conscient qui peut calculer, gérer, produire. Les ruines deviennent son inconscient, sa mémoire, sa part obscure, inconnue. Elles la libèrent des plans codifiés pour la rendre à la complexité insaisissable de la vie. » Combien de sujets, combien de projets pourraient répondre à cette merveilleuse mutation ? Certains édifices trop « ruinés » offrent dans leur état de détérioration le point de départ d’une réflexion prenant ce statut comme initiateur d’une destination qui échappe à la restauration et qui invente mille programmes audacieux. Mais vous irez peut-être aussi et tout simplement jusqu’à la reconstruction partielle qui vous conduira à résoudre tous les thèmes passionnants de la greffe des ouvrages modernes insérés dans l’architecture ancienne.


Enfin, ce contexte sera peut-être un paysage où la dominante des éléments naturels présidera aux insertions projetées. Exemple : la réflexion sur une architecture régionale dont on pourrait dire qu’elle est « sise » à cette place, la sienne, et qu’elle répond par ses matériaux à cette « reliance » au sol, à sa géographie et au climat. Elle coule de source, appartient au paysage et n’est en rien référentielle.


Pour terminer ce tour d’horizon des sites, j’aimerais vous mettre en garde contre la tentation de situer votre projet sur un espace trop vaste. Certains lieux gigantesques nécessitent des études trop complexes, qui s’inscrivent difficilement dans le temps imparti pour un projet, même pour un projet de fin d’études. Le regret est amer lorsque vous vous apercevez, trop tard, que vous ne viendrez pas à bout de la chose. Évitez également les sites dont la nature vous entraîne dans une étude qui ne se laissera pas aisément mettre en projet ; vous risqueriez de vous retrouver avec l’obligation d’écrire plus que vous ne dessineriez. Évitez enfin les édifices qui vous fascinent, mais dont vous ne réussirez à trouver ni le relevé ni la représentation et dont vous seriez encore moins capable de faire vous-même ce relevé. Pensez-y et anticipez sur le « capital documents » dont vous pourrez disposer.







Tous les sujets sont permis et tous les projets sont possibles


Tous les sujets sont admis à condition qu’ils soulèvent une véritable question, qu’ils soient donc prétextes à architecture. Votre projet est un projet d’école et, à ce titre, il peut s’emporter vers des considérations inhabituelles, rares, osées, et même aller jusqu’à provoquer ou frôler la désobéissance et l’indignation. Mais il vous faudra, dans l’expression de votre travail, faire preuve d’une certaine maîtrise architecturale et recourir, pour cela, aux modes de représentation et également savoir les utiliser, par des choix pertinents, en faveur de votre idée. Aucune école d’architecture ne devrait vous contraindre à faire en sorte que votre travail s’apparente à celui d’une agence. Je dirais même que plus vous saurez maîtriser l’outil de la représentation, mieux vous pourrez l’exploiter au service de votre idée, celle dont vous avez envie – je le sais et c’est bien naturel –, qu’elle soit l’occasion d’un projet qui « décoiffe ».


Beaucoup de sujets, de thèmes, de questionnements ne se prêtent pas forcément à la représentation classique ; ils appellent cependant une traduction architecturale. Votre réflexion et le développement de votre pensée vont vous conduire de notes en schémas, de schémas en organigrammes, de croquis explicatifs en éléments d’architecture dessinés. La composition graphique de votre projet devra réunir ces éléments en une cimaise heureuse et explicite qui, même si elle ne redonne pas la représentation traditionnelle du projet d’architecture, ne devra pas pour autant ressembler à une planche ni trop chargée de textes ni trop touffue comme un dictionnaire, ou encore s’apparenter à une publicité de facture trop primaire, voire vulgaire, à la façon d’un prospectus.


Pour soutenir et exprimer votre idée, tous les modes d’expression sont à votre disposition. Vous pouvez avoir recours à toutes les manières de dessiner, au crayon de couleur, au fusain… ou de peindre, à l’aquarelle, à la gouache, etc. ; vous pouvez faire appel à des maquettes, des collages ; vous avez la possibilité d’utiliser le mode vidéo, de concevoir des animations diverses, des story-boards. Pour ma part, je n’exclurai pas non plus les arts vivants et, enfin, la poésie.


Tout peut concourir à l’architecture, mais quelle que soit votre manière, votre façon de présenter votre projet, sa fabrication aura sans aucun doute procédé de la même méthode d’élaboration, du même parcours de maturation. Vous le voyez, votre aventure – site, sujet, projet – est une pensée en mouvement qui vous engage. Pour bien connaître vos envies, je sais que vous êtes attachés à cette dimension philosophique.







Mutation architecturale, matière et pensée




La ville renouvelée


Les enjeux du renouveau urbain se sont beaucoup et rapidement modifiés, amplifiés, multipliés ou même aggravés. Le temps fait son œuvre d’architecte et la vie traverse les maisons, les immeubles, avec son lot de modifications, de suppressions, de démolitions, d’additions, d’extensions, d’ajouts, de surélévations, de coupures, de séparations, d’abus et d’affronts, de maladies et de réparations.


La ville est son propre matériau de renouvellement.


Des formes étaient conçues pour des fonctions. Que deviennent ces formes lorsque disparaissent les fonctions ?


Édifices obsolètes ou patrimoine vieilli, usé, à revaloriser. Je vous le répète, c’est presque la ville tout entière, la masse considérable d’un bâti courant, quelconque, souvent sans intérêt particulier, dont le seul intérêt est celui d’exister, d’avoir servi et d’attendre son tour dans l’histoire de la rénovation urbaine.


Redonner au bâtiment ses droits, sa dignité, voire ses lettres de noblesse. Le réhabiliter dans une sorte de « procès architectural ». Voilà la grande mission d’aujourd’hui. L’architecte Frédéric Druot est clair : « Il s’agit d’être attentif au réservoir même d’un matériel urbain dont la transformation délicate et créative est capable de fournir des réponses à la question immédiate du logement, à la question immédiate de la densité urbaine, à la question immédiate de l’environnement, à la question immédiate du plaisir d’habiter et de vivre en ville. »


Le projet peut se nommer réhabilitation, rénovation, restauration, reconversion, restructuration, transformation, mutation, réincarnation…


Philippe Simon le répète à sa façon : « Il s’agit d’apporter des réponses à des questions actuelles dans le corps d’un édifice ancien. »


Vous le voyez, la mutation architecturale ouvre des horizons nouveaux. Elle offre à votre réflexion d’étudiant, comme à celle d’architectes attentifs, un travail nouveau, qui pourrait être une désobéissance raisonnée pour échapper aux schémas opérationnels et reconduire le bâti dans une direction innovante, en considérant que le « patrimoine » en question n’a de légitimité que s’il permet d’être transformé dans la bonne direction. Cela pourrait être la mission d’un formidable laboratoire du sens de l’architecture. Soyez-en convaincus. Et ce serait aussi, comme j’aimerais l’écrire dans un autre chapitre, une vraie leçon d’architecture.







Un espoir


Je voudrais ajouter à l’évidence de ce formidable enjeu architectural un espoir personnel, celui que les bâtiments conservés, sauvés, libérés de la terreur « démolissante » accueillent enfin les programmes en quête de site. Et surtout, pour s’intéresser enfin à l’exclusion, aux individus démunis, et pour initier, comme une revanche contre les loyers des logements sociaux plus élevés de jour en jour, un programme nouveau qui serait une sorte d’offre économique « soutenable », une offre « low-cost ». Il s’agit bien là du problème architectural d’aujourd’hui… Métabolisme urbain, la mutation paraît tellement naturelle ! Elle serait ainsi le refuge de l’indignation de tous ces programmes qui se refusent à entrer dans la grille normative. À l’urgence, nous pourrions ajouter le passage, le déplacement, tous les hébergements, la vieillesse. Vous serez sans aucun doute de mon avis, si je vous dis que l’on pourrait accueillir la fin de la vie autrement qu’en résidence tout faite d’avance, faussement sucrée, hôtel bas de gamme maquillé aux teintes fades et pastel qui donne envie de fuir.


La prise en charge passionnée de ce chantier de transformation nous prouverait assurément que bien des programmes, ignorés aujourd’hui, et dont le nombre s’accroît, ne trouveraient refuge que par l’existence de lieux abandonnés, désertés, obsolètes ou même détériorés. Gageons ensemble que ces nouveaux programmes, ces nouvelles fonctions, y seraient tout aussi authentiques que les programmes et fonctions originels pour lesquels furent conçus ces bâtis. Opportunité de l’obsolescence ! S.O.S. site, S.O.S. programme ; programme cherche site, site cherche programme ; site ne soupçonnant pas sa chance car programme en quête de site. Vous le voyez, mille sujets de projets s’offrent à vous grâce à cette mutation.


Mais vous devez aussi être conscients qu’il s’agit là de l’occasion presque rebelle, et du moins manifeste, d’apporter des solutions à des problèmes nouveaux grâce à la matière, mais aussi grâce à l’hybridation qui résultera de la greffe moderne sur le bâti ancien, et grâce enfin, tel que nous le verrons plus loin, à l’exploitation du champ dérogatoire que vous permettra la résistance de ce bâti devant la norme actuelle. En conclusion, la mutation architecturale redonne à l’architecture sa nature libre et humaine car elle est en quelque sorte la reconduction de la mémoire en projet. Retour vers le futur. Programme d’aujourd’hui ou de demain grâce à l’architecture d’hier ; et pourquoi pas : d’avant-garde ?







La métamorphose


La matière et la pensée sont liées dans ce processus de la mutation architecturale. La matière et son observation vont enclencher la pensée et cette pensée, initiant des idées pour la transformation de cette matière, va engendrer de la fabrication d’architecture et donc le projet. Le Petit Robert nous dit à propos de la matière : « Substance matérielle, elle est aussi ce qui constitue l’objet, le point de départ ou d’application de la pensée. » Il y a matière à…


Mais précisons plus avant ; le site, la trace ou l’édifice sont reliés à votre sujet qui répond à votre posture manifeste d’étudiant ; l’observation de la matière, enrichie de la collecte de toutes les données, va proposer des hypothèses de travail, lesquelles vont donner naissance à un parti architectural. Ce travail d’observation et de collecte va s’attacher à l’étude du contexte et de ses contraintes. Vous prendrez en compte les forces environnementales, géographiques, géologiques et en conclurez un diagnostic complet ; vous prendrez aussi en compte les forces sociétales, de destination, de fonction, d’usage et de performances d’un programme ; vous prendrez enfin en compte les forces mentales, la symbolique, l’inspiration, l’histoire.


Le projet fabrique de l’architecture et cette architecture matérialise vos idées, concrétise votre pensée, réalise le sujet. Une matière inerte devient substance d’architecture. Sensualité et forme y concourent.


Presque rien ou changement radical, transmutation, conversion, il s’agira toujours d’une transformation profonde et durable. Cette mutation est le résultat de la réaction active entre votre sujet et votre site. C’est votre projet.










Profession et école, comparatif des phases d’étude du projet


Après avoir parcouru le monde infini des sujets et celui, tout aussi vaste, des sites, après en avoir déduit que votre projet était une action architecturale plus qu’un programme qui, loin d’être établi et figé, pouvait s’enrichir de l’idée représentée, revenons à l’examen de l’élaboration du projet.


En définitive, ce qui manque au projet de la réalité professionnelle, c’est un sujet. Ce projet se contente de répondre à une demande et a rarement pour mission d’y appliquer une quelconque interprétation critique ou une vision différente de l’objectif poursuivi et qui a justifié la mission. Ce qui manque à votre projet d’école, c’est la responsabilité de respecter un budget et de satisfaire ainsi les intérêts du maître d’ouvrage. Dans le cadre professionnel, on pourrait regretter le manque de réflexion philosophique à propos du projet ; en revanche, dans le cadre de vos études, on pourrait se réjouir de la liberté qui vous est allouée pour élever votre projet selon votre choix jusqu’à la théorisation de vos intentions et pour vous donner le temps nécessaire à la mise en place d’une méthode de recherche.


Dans la vie professionnelle et à l’école d’architecture, les phases conceptuelles du projet sont similaires, du moins en apparence, même si les enjeux auxquels elles répondent diffèrent grandement. Elles ont la même appellation : diagnostic, esquisse, avant-projet – avec, dans les missions d’architecte, une progression entre avant-projet sommaire et avant-projet détaillé –, projet. Les dossiers de demande d’autorisation administrative, selon la complexité de l’opération, peuvent constituer à eux seuls une phase d’avant-projet supplémentaire, tant les représentations et informations à communiquer peuvent être spécifiques.


Dans vos projets d’école, l’enchaînement des phases qui peut connaître des adaptations et des simplifications selon le type de sujet est donc sensiblement le même. Des évaluations intermédiaires viennent sanctionner le travail et correspondent en quelque sorte aux validations des décideurs et du maître d’ouvrage dans la réalité.


La réalité de l’exercice professionnel exige, à chaque phase, une définition plus avancée de l’étude où, comme je vous l’ai raconté au début du chapitre, les objectifs économiques, programmatiques et administratifs resteront prioritaires dans la conception architecturale. À chaque étape, depuis l’esquisse jusqu’à l’ultime définition graphique, l’architecte s’engage de plus en plus, jusqu’à endosser à la fin du projet, c’est-à-dire à la remise de ses plans détaillés d’exécution, une responsabilité importante. Votre année d’HMONP (habilitation à la maîtrise d’œuvre en son nom propre) – sixième année d’école ou non, si vous n’y êtes pas candidat(e) – vous enseignera tous les rouages de notre exercice d’architecte.


La dernière étape de la conception est conventionnellement appelée projet pour la distinguer par ce mot des avant-projets qui la précèdent ; elle désigne le dossier d’exécution ; elle conclut les phases de conception, et le projet, appelé cette fois-ci par notre mot habituel pour désigner l’ensemble du travail, peut alors entrer dans sa phase opérationnelle. Il m’a semblé intéressant de vous faire savoir que l’ensemble de cette phase conceptuelle du projet d’architecture représente sensiblement 55 à 65 % de notre rémunération complète, et cela, selon les maîtrises d’ouvrage, publiques ou privées. Bien évidemment, ce travail inclut les autorisations administratives qui font partie de notre mission. Une certaine méfiance s’est peu à peu installée au sujet du suivi de l’exécution des travaux, conduisant les maîtres d’ouvrage à réserver un pourcentage de rémunération plus important sur cette phase de chantier, afin de mieux mobiliser la maîtrise d’œuvre. Bien sûr, nous avons l’obligation, dans notre mission, d’assumer que le produit livré soit fidèle à la conception du projet, mais mille raisons peuvent l’en éloigner dans un glissement souvent très difficile à éviter – adaptations, méthodes constructives de l’entreprise, défaillances des corps de métier, etc. L’objet construit ne devient alors que la grossière réalisation du dessin d’origine. Et cependant, c’est dans le travail de la conception, de la fabrication du projet, que réside essentiellement notre savoir-faire, cet art des plans auquel vous devez vous adonner.


Pour vous, à l’école, la succession des phases dans un « fondu enchaîné » est un approfondissement progressif de la traduction de votre idée, celle du sujet. Votre avancement consiste à ce que chaque étape enrichisse la suivante sans perdre les forces d’expression que vous avez lancées. Les mises au point consécutives de l’organisation spatiale, volumétrique, structurelle et fonctionnelle doivent être menées simultanément, sans jamais trahir ni le contexte ni les impératifs d’usage. C’est un véritable apprentissage. Je tenterai dans les prochains chapitres de vous guider dans cette initiation. Pour vous, à l’école, le projet s’interrompt dans une représentation aboutie, plus définie et détaillée que dans un avant-projet, sans pour autant s’apparenter à des plans d’exécution qui sont, dans la réalité, très renseignés techniquement et dimensionnellement par des cotes et informations conventionnelles. Pour votre projet d’école, images 3D et maquettes viendront apporter l’expression d’une dimension complémentaire au service de votre parti d’architecture.














2 A, B, C… ACQUIS, BASES, CONNAISSANCES


J’aurais dû intituler ce chapitre : avant toute chose… Il ne cherche pas à être une leçon d’architecture, mais tout simplement un rappel des acquis, des bases et des connaissances, sans lesquels il vous est difficile de mener correctement un projet à son terme. Dans les écoles d’architecture, on emploie souvent l’expression « piqûre de rappel ». Si seulement c’était le cas, votre travail en serait très simplifié. Mais vous admettrez que pour beaucoup des points évoqués plus loin, vous êtes trop défaillants et parfois même totalement « vierges » ; cela me surprend chaque fois que j’aborde un cours sur les réglementations essentielles.


Voici donc, sans avoir voulu ranger ces sujets dans un ordre rigoureux et sans non plus les enchaîner en vrac, mais en les regroupant tant bien que mal par registres, les notions incontournables qui vous permettent de naviguer un peu plus aisément dans les méandres de l’étude d’un projet. Je ne ferai que les effleurer, relevant les idées-force, les bases élémentaires que vous ne pouvez pas continuer d’ignorer ou qu’il faut absolument vous remémorer. Pour ce qui est d’approfondir ces questions, libre à vous de glaner ici ou là, dans les librairies spécialisées ou sur les sites concernés sur Internet, les informations complètes ou les textes règlementaires. Beaucoup de ces sujets font l’objet de livres, notamment en ce qui concerne la représentation architecturale.


J’ai voulu parler de l’esprit de la représentation, de ses obligations impératives, comme des erreurs à éviter ; j’ai voulu revenir à ces éléments fondamentaux qui font tous les plans d’architecture, à savoir, escaliers, portes, baies, garde-corps et rappeler les bases de leur conception. Cela paraît si simple et cependant toujours ignoré ou négligé, jamais corrigé. J’ai voulu aussi ne pas passer sous silence la description des ouvrages par leur matière, leurs matériaux, leur épaisseur et leur mise en œuvre dans les corps de métiers. Et j’ai voulu enfin parcourir les fondements de certaines réglementations dont l’application concerne tous les projets.


Lisez cela, dites-vous qu’il y a un corps de connaissances que vous devez acquérir, que vous perfectionnerez petit à petit au cours de vos stages, puis tout au long de votre exercice professionnel, quelle que soit sa direction, dans ou autour de l’architecture. N’oubliez jamais qu’il est en quelque sorte l’outil nécessaire et même le vocabulaire ou le langage à manier pour concevoir un projet.




La maîtrise de la main, le dessin


« Dess(e)in (c’est le même mot) : désir de faire venir la forme, c’est-à-dire l’idée. Dessin : idée sensible, ligne qui porte puissance d’infini. Dessin graphique, sans doute, mais aussi mélodique, rythmique, filmique, poétique. C’est un des opérateurs communs de tous les arts. Son plaisir, c’est son désir : que la forme vienne et que sans se déposer elle suspende son tracé pour en renouveler tout l’élan », nous dit Jean-Luc Nancy dans Le Plaisir au dessin. Si le choix de nos outils d’écriture favorise l’éclosion de nos idées, cela est évident pour le dessin et même pour le choix du support de ce dessin. Cette phrase que je reprendrai à plusieurs reprises traduit cette implication physique dont nous devons marquer notre travail. Notre main, notre crayon et même notre papier ou notre calque ouvrent l’étude quelle qu’en soit la suite ; ils préparent la saisie informatique qui en sera plus efficace et qui, survenant trop tôt, substituerait au dessin une représentation scientifique d’une idée embryonnaire, pas suffisamment aboutie pour être trop tôt mise en forme et dimensionnée.


Permettez-moi ici, le temps d’un petit plaidoyer, d’emprunter à mon confrère et enseignant, l’architecte Patrick Céleste, ces propos militants prononcés lors d’un séminaire pédagogique en faveur d’un renforcement des enseignements de la représentation architecturale : « […] Il se trouve que nos étudiants, du moins une grande part d’entre eux, sont toujours aussi désarmés quant à la maîtrise du dessin d’architecture et de la ville, tant pour ce qui touche aux modes traditionnels de représentation qu’aux modes contemporains d’assistance par ordinateur. Les raisons sont connues. Elles tiennent en partie à l’absence de connaissance de la géométrie euclidienne qui était un des fondements de notre enseignement primaire et secondaire, comme elles tiennent au fait que l’histoire de l’art et des arts plastiques est quasi absente de l’enseignement secondaire. […] Elles tiennent également au désarroi introduit par le recours généralisé au dessin assisté par ordinateur qui, outre la pauvreté de certains logiciels, ajoute une perte de rapport immédiat et spatial entre la représentation et le corps du dessinateur observateur, acteur et projeteur. À ce désarroi s’ajoute celui des enseignants qui sont loin de maîtriser les nouvelles techniques… J’insiste sur ce dernier point portant sur le dessin de la ville en raison du fait qu’il ne saurait se confondre avec le dessin architectural proprement dit et que, plus que jamais, notre discipline doit intégrer la dimension environnementale dans le sens où, tout d’abord, elle se saisit de la question centrale : où sommesnous et pourquoi pensons-nous qu’il conviendrait d’intervenir sur un site, ses aménagements et les édifices qu’il accueille ? »




[image: cela est évident pour le dessin et même pour le choix du support de ce dessin]

Si le choix de nos outils d’écriture favorise l’éclosion de nos idées, cela est évident pour le dessin et même pour le choix du support de ce dessin.












La main et la souris, l’échelle, la mesure et le recul



Patrick Céleste enchaîne en parlant de vous, étudiants : « Il s’agit de les aider à mieux comprendre la relation étroite qui s’instaure entre celui qui dessine et ce qu’il dessine. Le dessin implique le corps comme être sensible et spatialement situé, même si cette spatialisation n’est pas directe mais virtuellement en place entre la feuille de papier et l’espace qu’il est censé représenter et auquel il se substitue. En aucune manière, le dessin assisté par ordinateur ne permet un tel transfert en raison de l’absence d’échelle, mais aussi par ce que les procédures de tracé qu’imposent les logiciels n’ont, le plus souvent, qu’un lointain rapport avec le fait de dessiner… Cette non-concordance entre le dessin à la main et le dessin assisté par ordinateur est une source de conflit… »


Une « source de conflit » dans le processus de représentation au cours de l’avancement du projet… Le dessin d’architecture entretient ainsi des liens fondamentaux entre le corps, l’espace et l’objet dessiné. Et le dessin informatique fait abstraction de l’espace, l’objet avançant ou reculant sans que le corps ne soit sollicité. Donc, pas d’échelle, et souvent cette sensation insupportable due à la représentation qui ne cesse de gigoter à l’écran et aggravée par cette immersion dans cet écran qui sépare du monde environnant nécessaire à la conception. Il faut une manipulation pour connaître une dimension, manipulation qui prend un certain temps, annulant de fait l’instantanéité du dessin qui suit la pensée. Alors qu’à la main, nous vos aînés, nous avons l’habitude de manier telle ou telle échelle et qu’il nous est aisé de travailler directement au 200e, comme au 100e ou au 50e, et d’être ainsi en permanence relié à la mesure réelle et à celle de notre corps. Je ne veux pour preuve de tout cela que cette nécessité dans laquelle nous nous trouvons souvent, lorsqu’à l’écran, notre recherche s’impatiente et qu’il nous faut imprimer le dessin afin de prendre le bon recul et jauger correctement les dimensions, les surfaces, le rapport des choses entre elles. La remarque « ce n’est pas à l’échelle » apparaît aujourd’hui datée, et cependant si justifiée. Chers étudiants, soyez lucides sur votre difficulté à représenter dans la juste dimension, la bonne proportion, l’harmonieuse conception. Adonnez-vous au dessin à la main le plus souvent possible, par plaisir, pour l’entraînement, pour acquérir le sens de la perspective. Croquis divers, dessins préalables à l’étude de votre site, etc. Et surtout, sachez retarder l’usage de l’ordinateur jusqu’au moment où il devient l’outil logique et indispensable qu’il doit être, c’est-à-dire en vous assistant.







De la nécessité du flou pour devenir précis


Écrire que le flou est nécessaire à la précision, c’est mettre le paradoxe au cœur de la représentation créatrice.


Mais avant de parler du dessin d’architecture, parlons du trait, du signe, véritable début et première trace. Dans le trait de la grosse mine résident toutes les positions de la ligne juste. C’est notre esprit et son imaginaire qui adapteront tout naturellement le tracé dans sa justesse. La poussière du fusain autour de l’impact sur la feuille est source vibratoire de vérité. Qui viendrait contester la violence émotive du trait de fusain ? Donc sa vérité. Pensez à ces nus de Matisse et voyez l’épaisseur des lignes ; votre œil qui connaît le corps humain comprend et voit l’exact profil du galbe, et met la ligne qui en dessine la forme dans sa position parfaite.


La machine, elle, doit proposer sa panoplie de précisions pour permettre le bon choix. Mais jamais en même temps ou alors, en positions séparées, chaque précision exactement à sa place ; mais jamais à la façon du flou qui accueille la réflexion comme un « terrain de pensée ». Souris et cliquage reviennent en arrière pour corriger, ajuster, mais peuvent pourtant encore donner quelque chose d’insatisfaisant ou d’erroné. Rien dans tout cela d’instantané ou de simultané, les superpositions graphiques paraissent si primaires, si stériles et si éloignées de la recherche vivante que permet la mine épaisse. En fait, je pourrais écrire que cette recherche sensible prend l’erreur volontaire comme source vitale de la vérité. Toujours ce paradoxe ! Presque provocateur mais avec séduction, Salvador Dali n’hésite pas, dans son Journal d’un génie : « Les erreurs ont presque toujours un caractère sacré. N’essaye jamais de les corriger. Au contraire : rationalise-les, comprends-les intégralement. Après quoi il te sera possible de les sublimer. Les préoccupations géométriques tendent vers l’utopie… »


Pour conclure, j’ajouterai autre chose en faveur de ce refus d’être précis, sans avoir été, flou : j’ai cette conviction qu’un certain temps est nécessaire à l’élaboration du dessin de l’esquisse, une « lenteur » obligée qui fait revenir sur le travail et le reprendre, un temps de maturation ; la pensée chemine et suit l’ouvrage qui suit la pensée, de l’enfance à la maturité.


Je parle, vous vous en doutez, de toutes les phases du commencement de votre projet, celles de l’esquisse et de la naissance de votre parti d’architecture, celles que je vous conseille d’entreprendre manuellement. À trop utiliser l’ordinateur, ou du moins trop tôt, en dehors des contrôles qu’il vous offre, le dessin d’architecture est devenu paresseux, il a perdu son talent, sa vibration, sa force et sa capacité de violence, sa liberté ; il est assisté.


Je consacre de nombreux paragraphes du chapitre 5 à cette genèse du plan, qui partant du brouillonnage, par approches et superpositions, jusqu’à fatiguer le support du dessin et le saturer, va petit à petit s’éclaircir et devenir de plus en plus exact, c’est-à-dire conforme à l’intention architecturale.




[image: Dans le trait de la grosse mine résident toutes les positions et donc, celle de la ligne juste]

Dans le trait de la grosse mine résident toutes les positions et donc, celle de la ligne juste.






Les circonstances actuelles de la construction, les comportements de la maîtrise d’ouvrage face aux nouvelles procédures de montage des opérations et aux conditions économiques, la multiplicité des acteurs du bâtiment et la difficulté des concertations ont comprimé le travail d’architecture dans des temps incompatibles avec la réflexion. Et cela, au motif que les techniques de production des projets peuvent en raccourcir les délais de présentation par les agences. Il ne s’agit plus de fabrication, mais de production du projet. Une grande confusion s’est installée entre la transmission des documents et leur réalisation. L’apparente rapidité d’exécution d’un travail se fait souvent au détriment de sa qualité certes, non pas en termes de justesse des données, mais par cette quasi-interdiction de prendre le temps de la genèse du parti et de son dessin, qui traduiront l’idée. Combien de pauvres plans, parfois et même souvent, naissent aujourd’hui difformes ou vieillis avant l’âge, sans jeunesse, comme un individu qui n’aurait pas connu les effets de la vie sur son développement ? Étudiantes et étudiants, pourriez-vous être convaincus de cela ?







Les éléments de l’architecture


Ce titre me fait craindre de paraître vieux jeu ; et cependant, voilà une question qui mérite que l’on s’y attarde. Si les enjeux urbains, les questions sociologiques et celles de l’usage des espaces ont pris le devant sur les réflexions, la connaissance des éléments qui composent l’architecture est reléguée à l’arrière-plan des préoccupations. C’est en grande partie une affaire de culture architecturale et il semble difficile d’inventer quoi que ce soit dans l’exercice d’architecture sans connaître l’histoire du patrimoine, de ses modes de construction, de ses styles et, d’une manière générale, des éléments qui le composent. À la lecture de la « bible » de Julien Guadet Éléments et théorie de l’architecture, écrite à la fin du xixe siècle dans un style inégalé, on s’aperçoit de l’importance d’étudier « la composition des édifices dans leurs éléments et dans leurs ensembles, au double point de vue de l’art et de l’adaptation à des programmes définis, à des nécessités matérielles… La matière, on le voit, est des plus vastes, à la fois élémentaire et transcendante, car il n’y a pas d’études d’art qui ne soient de hautes études. » Inquiet lorsque je constate vos lacunes, j’ai voulu, en toute modestie, vous rappeler à cette culture architecturale, tout d’abord en observant la ville et ses édifices, en lisant leur histoire, en dessinant dedans, dehors, dans la rue et dans les paysages, puis en analysant les composants des ensembles d’architecture dans leur caractère, leur forme et leur construction.


Les paragraphes qui suivent se veulent une incitation à approfondir votre connaissance des éléments que vous dessinez en permanence, mais qui exigent des épaisseurs, des mises en œuvre, des dimensions, des règles, sans le respect desquels vos dessins resteront sans résultat autre que d’avoir tenté d’exprimer une idée. Et des murs, des portes, des fenêtres, des escaliers, des toitures, etc., vous en projetez tout le temps.







Les matériaux et leur épaisseur


La première chose que j’aimerais vous rappeler, c’est que les plans d’architecture, dès qu’il s’agit d’entrer dans une phase de précision, ne doivent pas être représentés par des traits comme des fils d’ange figurant des parois ou des murs qui seraient en papier à cigarette. Tout a une épaisseur et les matériaux se représentent par toute une hiérarchie de traits dont la densité est l’expression de la fonction structurelle du matériau. Cela est d’autant plus vrai que la production actuelle, avec laquelle vous vous êtes familiarisés grâce aux documentations, aux conférences et autres informations, nous propose ce contraste entre deux extrêmes performants : la minceur d’une enveloppe portée, vitrée par exemple, et l’épaisseur croissante des façades de plus en plus isolantes, entre l’élégante finesse de la prouesse d’une structure et le surdimensionnement d’éléments porteurs de grande ampleur. Vous devez inscrire cette notion d’épaisseur dans vos préoccupations.


Toute représentation doit comporter, dans l’expressivité du dessin, la raison des éléments figurés, par une force d’intention spatiale, une force structurelle, une force symbolique, etc.




[image: éléments figurés]




Par ailleurs, il est fondamental que vous preniez l’habitude de respecter le dimensionnement impératif de certains éléments, que vous évitiez ainsi de figurer une porte dans un espace trop étroit qui ne le permettrait pas ou une volée d’escalier irréalisable dans l’espace disponible ou encore un point d’appui illusoire, ou tout autre contresens dimensionnel. L’accumulation de ces erreurs fait perdre toute crédibilité à votre représentation. Si vous n’avez pas l’habitude de travailler à la main directement dans une échelle donnée, assurez-vous par la saisie informatique de la possibilité dimensionnelle de vos intentions, avant de reprendre le dessin plus sensible à la main. Cet aller-retour de votre représentation entre le dessin à la main et la saisie informatique est une bonne méthode pour avancer sans embûches.







Escaliers


« L’ai-je bien descendu ? »


Cette phrase cabotine et célèbre, lancée dans les années 1930 par l’actrice Cécile Sorel au pied de l’escalier du Casino de Paris, illustre toute la dramaturgie que peut contenir un escalier. Descendre et être vu en train de descendre ! Même show chaque année pour la montée des marches par les actrices et les acteurs du Festival de Cannes. L’escalier est un théâtre, un lieu, un salon ; on y vit, on s’y rencontre, on s’y croise ; il est tout un programme, répartiteur fondamental dans la distribution des espaces, monumental ou d’apparat, mettant en relation les niveaux qui doivent se répondre, fonctionnel pour circuler et même de secours pour évacuer… L’escalier sera toujours un élément identitaire. Qu’il soit utilitaire, flanqué à l’extérieur d’une façade ou qu’il soit d’une plastique recherchée dans un vestibule d’entrée, il sera toujours un élément fort de l’architecture d’un bâtiment. Combien de dizaines de concepts d’escaliers peuplent le patrimoine architectural ? On pourrait les répertorier par époque, par pays et par style, par architecte, par profil et construction, par fonction. Depuis la magnificence ludique et presque perverse de la double révolution de Chambord, depuis la théâtralité de l’ascension dans la cour du palais de la Ca d’Oro à Venise, jusqu’à l’aisance sereine des cent marches de l’Orangerie de Versailles, depuis l’humble escalier parisien en bois usé du petit immeuble populaire faubourien, jusqu’aux volées et passerelles métalliques accrochées aux façades new-yorkaises où se dansent et se chantent tant de comédies musicales, il y a cette permanence inouïe et cette présence de l’escalier.


Je vais me contenter, dans ce chapitre, d’énoncer ce qui me paraît être des conseils simples, mais essentiels, pour vous empêcher de commettre ces fautes impardonnables qui abondent dans les projets d’école.


Rappelez-vous en premier lieu qu’un escalier est fait pour être emprunté avec tout notre corps en mouvement, et que sa conception répond dans ses dimensions à ce corps humain. Les marches ou girons et les contremarches constituent le pas de l’escalier ; il se gravit ou se descend sur la ligne la plus confortable, c’est la ligne de foulée. On se tient à une main courante pour s’aider dans les volées de l’escalier.


Le pas de l’escalier, depuis la nuit des temps, est réglé par la formule : 2 H + L = 63 ou 64 cm; c’est-à-dire que deux fois la hauteur plus le giron font 63 cm. C’est la règle de Blondel. Cela vaut sur la ligne de foulée qui se situe à 60 cm de la partie intérieure de l’escalier ou de son vide central ; la main courante est une lisse qui file parallèle à l’obliquité de la volée à 90 cm du nez de marche.


Un escalier droit à volées contrariées se retourne avec un palier obligatoirement de même largeur que ces volées. La main courante horizontale de l’éventuel garde-corps du palier est, elle, à 1 m du sol et poursuit les mains courantes des volées. Si l’escalier se retourne en volée ou quartier tournant, le balancement des marches pour passer de la volée droite à la volée tournante est un détail savant, que les architectes ne savent pas toujours régler.




[image: La question du dessin des escaliers est un des apprentissages majeurs du dessin d’architecture]

La question du dessin des escaliers est un des apprentissages majeurs du dessin d’architecture.






La façon dont les girons viennent en s’amincissant se regrouper vers le centre de la courbe de la tournée permet de juger la qualité de la conception du balancement. Des ouvrages y sont consacrés. Vous vous devez d’observer ce détail dès que vous empruntez un escalier, et vous verrez immédiatement si vous avez affaire à un travail d’excellence ou à une médiocre exécution. Les grands architectes viennois du début du xxe siècle et de l’époque de la Sécession ont excellé dans l’art des escaliers, du détail décoratif au mouvement général ; Adolf Loos, Otto Wagner, Josef Hoffmann, Josef Plecnik nous ont légué des chefs-d’œuvre. La maison Zacherl de Plecnik érigée à Vienne en 1905 est organisée autour d’un escalier ovale qui reste, selon moi, la plus éblouissante réussite. Tous les arts décoratifs sans exception concourent à la dimension spirituelle de l’architecture de cet escalier. Ces artistes ont réussi à faire d’une volée d’escalier une œuvre d’art dont la physionomie signe la qualité de l’espace. Ne serait-ce que par cette idée simple qui consiste à enfoncer la contremarche de quelques centimètres en lui conférant une obliquité qui permet de redonner au plateau de la marche une profondeur plus confortable. La pliure qui se dessine, de marbre le plus souvent, est d’une grande beauté.
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